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<>11 ttait à lat fii ( le noveimbre, t'p-iq ne à lat
quel le *J'avais l 'habi tude d'all1er chiaq1 ue a linée
rendre visit c à iiii vieille I ret.îgneî, ot j'avais
cett<i fois eî riiéavec mîoi ain de nies b ons ameis,
I"r;tnçeis V~il lar8, :ittaelié u iiisît en doq all,4 res

ér ia*.Eni vrai I>atrisieiti qui'ilI était, I.tlliçois
se souciait poil de quitter soit Paria (lui battait
alois,. "ou p!eiîî, il avait trouvé nombre d'excuses
pour no pas mi'accomnpagner, niais vaincu par nma
proimesse de lui faire tirer nomiibre de bécassei et
dle béecassinecs, il avait fini par se décider à de-
uiitleýr unîciia de quelques jours ; ce ongé-
lui avait été accordé, et voilà comment nous nous
trouvions à quatre heures du soir on plein champ,
harassés (le fatigue, le fusil sous le bras et lm car-
nier vide., à environî deux lieues de l'aulîerg-) où

La pluie tombîlait depuis uile heoure, fine et
mêlée (le neige, nos vestonis étaiert traversés et
le f roidl commîîençait à nous pénétrer.

Milis quand il vit l'hôte et sa femme s'empres-
ser autour de nous, quand il les vit jeter dans
l'âtre une belle et grosse bourrée de bois sec <lui
se, luit à pétiIlergifitient, son visage redevint sou-
riant et il déclara en se frottant les mains, que
j avais eu uneo f ileusp idée-

A vrai dire, le mobilier n'éýtait rien moins que
primithif, un lit armoire, le seul que l'on connaisse
dans les campagiiea bretonne,,, un berceau dans
lequel vagissait un enfa~nt nouveau-né, un banc,
une huche à pain, et c'était tout.

LaX huche avait été traînée près de la cluemi-
née, et les deux paysans s'en~ servaient commffe
(l'une table pour prendre leur frugal repas :elle
était cou verte de quelqued assiettes, de pain et
d'un morceau (le lard ; et au monment où nous
avions fait irruption dans leur demeure, nos hôte
s'apprêtaient à prendre leur souper.

En boit breton, notre digne homuna nous offrit
de bon coear (le palrtager ce qu'il avait, j'acceptai
aussitôt sans pouvoir réprimîer un sourire à la
vue (le la mnine déconfite, dri François, nous nous
inîes à table et l'on n'entendit plus que ad bruit

IlCertainement, mon lîon monsieur, qu'on vou-
drait bien vous le montrer, mais c'est que ce n'est
pas bien facile."

J'avoue que je ne comprenais absolument rien
à cette réponse ; quant à François il était visible-
nient aité et semblait nme demander en grâce
d'abréger l'entretien, de reprendre nos fusils et
de nous met tre en route sans souci de la pluie
qui tombait de plus eii plus fort.

Mais ma curiosité était trop surexcitée, je vou-
lais coûte que coûte avoir le mot de l'énigme, et
j'insistaiw davanîtage.

"Puisque vous y tenez ab--olument ", reprit la
femme, 'loi va vous le faire voir ce pauvre
vieux; seuleiment, tenez, aidez nîoi à enlever cs
assiettes qui sont sur la ichle.»

Et quand la table fat desservie, elle vint ouvrir
la hache et nous aperçumes dedans avec bourreur
le corps inanimé du vieillard, qui dormait dii
sommeil éternel.

Et quoi ! m'écriai-je, que ne l'avez-vous laissé
dans son lit 'i

-1Dans son lit, mon bon monsieur, mais nous
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-Viens ici que je te fouettc.
-- Non...
-Viens... (les confitures enisuite.

I)eux w.îns de route, de nuit et sous la pluie
mlanquait absolumei(nt (le clvrie, et cependanit
nous en avionis pris carrénîicuit notre parti, quand
il muie revint l'idée que tout près de là se trouvait
une petite chîaunmière habitée par un bûchleronî de
la forêt, dlants laquelle bien souvent, tout enfant,
j'avais été conduit patr lt.a digne nière lors dle ses
vi4itps à cette famille qu'elle comIIpt.ait au nombre
<le F<5 pauvres.

.J e proposai dtonce à Frainçois d'aller cherclher
iti albri pour îjuplqtîîs instants dans ce taudis, et
àl la petîsée quî'il allait pouvoir se lsécher un peu,
il accepta avec enîthousiasme mapooiin

Quelques, minutes plusi tarit je frappais à un
volet par l'umtre-bâilleîiien t (lu quelAil trait un
rayon <le luiire, et aussitôt unie 4iille porte
branlante grinç~ait sur ses goudal pour nous livrer
passage.

A l'aspect de l'intérieur qlui ;'ofirait à mes yeux,
F"rançois, (lui (le sa vie n'avait pour ainsi dire

jamiais quitté soit cher lîaulovar<l, ne put retenir
un iouveimîî-mt de surprise et tout dans ait phy-
sioîonie laissait voir clairemuent que l'ilitpres2ion
première n'était pas des meilleures.

des fourchettes <'étain qlui frappiient en cadence
les grosses assiettes de fatï.nce brune.

Le premier, je rompis lu silence, et la conver-
sation devinrt bientôt générale :nous parlâmes dle
la cherté (lu pain, (le la viandre, <le l'état des ré-
coltes, (le la pluie et du beau temps, question fa-
vorite des gens qui vivent dans les campagnes ;
mais bientôt jinterrompis notre lîôth pour lui de-
mîanider ce qu'était <leventi %on vieux père que je
ne rappelais avoir autrefois vu dans cette chîan-
nîlère.

Il Le vieux est mort hier ", nie répondlit il avec
un calme q ui me glaça, "lon l'enterre demain.
Françoi.9 une regarda avec terreur ; il était encore
iinoî"s que moi, habitué au flegmne que possède
ces B~retons dlans les circonstances même les plus
terriblIes.

C'epemîdant je me renis promptement et après
quelques iots d1e consolation, que je me crus
obligé de prononcer, bien qu'au fond je nie ren-
(lisse parfaitement compte, qu'ils n'étaient pas
bien nécess'iires, je me hasardai à demander à
voir le pauvre vieux.

Cette fois, ce fut la fenmme qui nie répondit

n'avons que le lit (lue vous voyez là contre la
cheminée; le vieux couchait depuis; (lei années
sur la pîaille dans le grenier :quand il a été bien
nmalade, nous l'avons9 descendu dla notre lit pour
le réchauffer ; iniis maintenant qu'il est mort il
n'y a pas à craindre qu'il ait froid ; seulement,
commne nous ne savions pas où le mettre jusqu'à
demain, c'est aloi qui ai dit à nion homme de le
mettre datns la huche à pain."

François n'avait plus figure humiaine ; quant à
moi j'étais profondément ému, nous remerciames
d'un miot nos hôtes et nous nous mîmes en
rou te.

Le hend'-inain, quand nous nous retrouvâmes
dans ha salle à mnige.r pour prendre le premier
repa. François me demanda à quelle heure par-
tait l'expîress pour Paris ; une heure après nous
étions confortablement assis dans un comparti-
ment de première classe, et lorslne le train se
mit en route, François me déclara que c'était lat
première, mais bien la dernière fois qu'il avait
chassé la bécasse en Bretagne.

M[AuIitic Lë, Roy.


